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Serge Teyssot-Gay à Uzeste Musical, 
pour défier l’instant
Fara C.  Mercredi 20 Août 2014

De gauche à droite: Marc Nammour, Mike Ladd, Serge Teyssot-Gay et le battter Cyril Bilbeaud.
Crédit : Earfish

Dans le sillage de sa création « Polyurbaine » à Beauregard, l’ancien guitariste de Noir 
Désir s’apprête, de nouveau, à nous propulser au cœur de l’improvisation.

Chaque fois que Serge Teyssot-Gay investit la scène, on est saisi par un sentiment d’urgence et, en 
même temps, l’on éprouve une immédiate libération intérieure. Avec ses camarades de musique, il fait 
sauter les repères que le système vise à imprimer en nous, pour faire de nous des travailleurs et des 
consommateurs dociles. Lors de la présentation de la création « Polyurbaine », en juillet, au festival 
Beauregard, ce n’est pas la pluie battante qui a saisi le public jusqu’aux os, mais l’expérience fou-
droyante de quatre funambules de l’improvisation. Ensemble, Serge Teyssot-Gay, le slammeur américain 
Mike Ladd, le rappeur Marc Nammour (de la Canaille) et le batteur Cyril Bilbeaud nous ont propulsés au 
cœur battant de l’instant.

Les rimes de Mike Ladd et Marc Nammour claquaient au vent. Elles apostrophaient « messieurs de Bol-
loré et de Pinaud » sur leur opulence, leur violence sociale, et, « à l’autre bout de la chaîne, les licencie-
ments, le chômage ». En totale osmose, Serge Teyssot-Gay et Cyril Bilbeaud semblaient broyer jusqu’au 
moindre sophisme de la pensée dominante, dans les serres de leur riffs acérés. Soudain, ils rétractaient 
le volume sonore, ou ralentissaient la cadence. Et se déployait un ample voile onirique, tissé de lyrisme. 
Suprême émotion…

Alors que l’ancien guitariste de Noir Désir s’apprête à tenter, lors d’Uzeste Musical*, une nouvelle aven-
ture artistique, cette fois avec le chorégraphe et danseur Hamid Ben Mahi, il prend le temps de répondre 
à nos questions.
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Comment avez-vous rencontré le danseur Hamid Ben Mahi, avec lequel vous allez vous produire 
dans le cadre d’Uzeste Musical ?
Serge Teyssot-Gay : Il m’a invité, à l’époque où il faisait un spectacle autour d’Alain Bashung. J’ai 
accepté, parce que j’ai perçu chez lui une posture, par rapport à la danse hip hop, semblable à la 
mienne envers le rock : s’émanciper des codes, pour partir ailleurs. Dès la première minute passée 
ensemble sur scène, nous avons senti que nous nous portions le même intérêt pour certains ressorts 
de la création artistique, très particulièrement pour le processus de l’improvisation. Durant une trentaine 
de minutes, nous avons improvisé, directement en public.

« Improviser sur scène, c’est une attitude politique »

Vous pratiquez l’improvisation dans la plupart de vos collaborations, comme, en juillet, pour la 
création « Polyurbaine », avec Mike Ladd, Marc Nammour et Cyril Bilbeaud. Que recherchez-
vous, dans ce défi avec l’instant ?
Serge Teyssot-Gay : Le mot improvisation étant souvent mal compris, je préfère l’expression « com-
position en temps réel ». Pour moi, il s’agit d’une attitude politique. Vous y faisiez référence, j’ai eu, 
récemment, le bonheur d’expérimenter cette posture avec le batteur Cyril Bilbeaud et deux poètes, 
Mike Ladd et Marc Nammour. L’industrie du spectacle attend, de la part des artistes, ce qu’elle appelle 
des « shows », où il convient de montrer, faire étalage. Elle veut une sorte de perfection. Pour moi, c’est 
de l’arnaque. Elle nous submerge de choses formatées. Ce qui me donne une sensation de noyade 
imminente. Ma façon de rester en vie, c’est de faire autrement et, donc, de choisir des complices 
capables de réagir instantanément. Depuis de nombreuses années, je développe cette approche avec 
Cyril Bilbeaud, au sein de notre groupe Zone libre. Nous partons de structures qui ont émergé de nos 
recherches : ça peut être un loop de guitare, un rythme, un fragment mélodique, qui sont des espèces 
de tremplin à partir desquels nous prenons notre envol pour improviser.

Bernard Lubat a tôt adopté cette relation à l’improvisation et cette posture politique. Comment 
abordez-vous votre participation au festival d’Uzeste ?
Serge Teyssot-Gay : Ce sera la première fois que je jouerai à Uzeste. La simple idée de le faire m’en-
thousiasme. Pour moi, Bernard Lubat est un maître, dans le sens ouvert du terme, comme l’est la 
contrebassiste et compositrice Joëlle Léandre, avec laquelle je me produis régulièrement en duo. Je 
l’ai entendu au piano, à la batterie, à l’accordéon… Chaque fois que je l’écoute, il m’apprend quelque 
chose. Bernard Lubat, Joëlle Léandre, ce sont des voies royales.

« L’imprévu est, pour nous, une source, non d’insécurité, mais de richesse artistique et humaine. »

Pour la création « Polyurbaine », comment avez-vous abordé l’improvisation, qui, dans ce cas, 
impliquait deux poètes ?
Serge Teyssot-Gay : Mike Ladd vient du « spoken word », initié par les Afro-Américains il y a déjà 
plusieurs décennies. Marc Nammour est le rappeur du groupe La Canaille. Tous deux sont rompus à 
l’exercice de l’improvisation, du « freestyle ». Quant à Cyril Bilbeaud, comme je le disais à l’instant, il 
pratique avec moi l’improvisation depuis pas mal d’années. Avec ces quatre artistes, je me sens en 
phase, sur scène. Ils sont ouverts à toute proposition, y compris la plus improbable. La qualité de 
notre relation permet cela. Il faut véritablement s’apprécier les uns les autres pour que ce genre de défi 
apporte du bonheur à tout le monde, aux musiciens impliqués comme au public. L’imprévu est, pour 
nous, une source, non d’insécurité, mais de richesse artistique et humaine.



Uzeste musical : Je suis d’ici d’en bas
Charles Silvestre  Dimanche, 24 Août, 2014

La valse de Lubat qui porte ce nom est une philosophie qui exige de la pratique : être 
« d’ici » sans être dévoré par l’ailleurs ; être « d’en bas » pour prendre de la hauteur. 
Saint-Symphorien, ce 17 août, est comme tout village, un dimanche, un bourg endormi.

Du « Cercle ouvrier » qui, lui-même, au fil des ans, s’est assoupi, des accents d’accor-
déon et de guitare franchissent les murs. Un passant tend l’oreille, s’approche, timide-
ment, rentre dans le « cercle ». Rejoint par d’autres. Ce n’est pas le Stade de France ! 
Non, le Cercle ouvrier, donc le bourg lui-même, retrouve une musique qui le remue. Les 
visages ne trompent pas.

Le lendemain, à Pompéjac, l’émotion est toute autre. Trois filles et un garçon choré-
graphient un pré. Ils s’arcboutent les uns contre les autres, se déplacent comme des 
handicapés, font virevolter des béquilles. Ce ne serait que jeu si le pré n’était truffé 
d’explosifs, de mines, de bombes incendiaires, de fusées partant comme des missiles. 
Les corps finissent en rampant. C’est la guerre, la guerre suggérée par l’artifice. Les 
jeunes danseurs et la « micro-pyrotechnicienne diurne », Margot Auzier, fille du maître, 
font ressentir ce qu’un éditorial lui-même ne peut faire ressentir : la palpable épouvante. 
L’actualité les mobilise.

Mardi. Clairière dans la forêt de chênes verts de Noaillan. Prés du Ciron, rivière où de 
l’eau coule depuis bientôt quarante ans sous les ponts du festival, un piano trône dans 
l’herbe. La troupe des aficionados  fait cercle. Silence total. C’est d’abord ce silence 
que l’on entend. Les premières notes sont limpides. Ils se sont mis à deux : musicien 
de jazz ( Lubat ) et musicien contemporain ( Harribey ). L’un joue et l’autre, accoudé au 
clavier, l’écoute. Les différences de genre s’effacent : Debussy ? Grailler ? Les jeunes 
de la compagnie les recouvrent de ruban adhésif. Retour au silence. Ainsi va Uzeste 
Musical, pratique terre-à-terre, corps-à-corps, désir de jeunes de saisir. L’art contre la 
déshumanisation du proche ou du lointain.

- See more at: http://www.humanite.fr/uzeste-musical-je-suis-dici-den-bas-
549848#sthash.01vSCajF.dpuf
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De Marciac à Uzeste, 
Émile Parisien sur les 
charbons ardents de 
l’improvisation
Fara C. Mercredi, 27 Août, 2014

Le saxophoniste Émile Parisien, lauréat d’une Victoire du jazz, a 
quitté le Gers pour la Gironde et l’espiègle bande à Lubat. Fêlure 
sublimée et danse intérieure, pour un swing miraculeux.

Cet été, Jazz In Marciac et Uzeste musical fêtent, l’un et l’autre, 
leur 37e édition. Durant le week-end du 15 août, tandis que le 
festival gersois se concluait avec trois jours de concerts gratuits, 
le festival girondin démarrait sur les chapeaux de roue avec une 
série de débats, suivis d’un répertoire de « chansons enjazzées » 
amoureusement mijotées par la nouvelle Compagnie Lubat. Durant 
les vingt jours de Jazz In Marciac, bien que la pluie ait souvent sorti 
ses claquettes, la fréquentation s’est avérée excellente. Le chapi-
teau a affi ché complet pour, notamment, le duo sans concession du 
pianiste Herbie Hancock et du saxophoniste Wayne Shorter. Il était 
fort bien rempli pour les concerts de Lucky Peterson, Jamie Cullum, 

Ibrahim Maalouf ou encore de Dee Dee Bridgewater, laquelle n’était pas revenue à Marciac depuis 2008. Alors que la 
jeune vocaliste Cécile McLorin Salvant, en première partie, venait d’embraser la salle, Dee Dee, en pleine forme, a mis 
le public dans sa poche dès les premières chansons.
« Belle époque », un album grisant
 Dans l’exquis Sweet And Sour Quartet du batteur, chef d’orchestre et compositeur Daniel Humair, offi ciaient deux 
lauréats des Victoires du jazz 2014: le saxophoniste Émile Parisien (ancien élève de la classe jazz du collège de 
Marciac), élu « artiste de l’année », et l’accordéoniste Vincent Peirani, « révélation de l’année ». Émile et Vincent ont 
enregistré en duo le splendide album « Belle époque », sorti sur le label indépendant ACT, remarquable par ses choix 
artistique et distribué par Harmonia Mundi. Pour des compositions de leur cru ou pour des reprises, ils s’inspirent de 
Sidney Bechet et Louis Armstrong. Quand il s’agit de reprises, ils les opèrent, non pas à la lettre, mais selon une liber-
té aussi vibrante de respect que d’audace. Émile Parisien et Vincent Peirani s’envolent vers des cieux insoupçonnés, 
des improvisations grisantes. Leur combinaison du saxophone soprano et de l’accordéon met au jour des sonorités 
et des couleurs d’une fraîcheur éclatante. Sens du silence, ruptures de climat, fêlures sublimées, danse palpitant au 
cœur de leur jeu... Et surgit un free-musette au suc néo-orléanais et au swing miraculeux.
Au festival Uzeste musical, l’époustoufl ant Émile Parisien a croisé le fer, cette fois, avec le trompettiste Jean-Luc Cap-
pozzo, le 22 août. Dans l’atmosphère sereine de l’église de Villandraut, les deux souffl eurs se sont livrés à un éton-
nant duo – dépaysant pour les fans de l’un comme de l’autre –, qui les a emmenés du côté de la musique contem-
poraine, mais, là encore, sur les charbons ardents de l’improvisation. Plus tard dans la soirée, dans la salle des fêtes 
de Villandraut, Émile a participé à « La nuit du souffl e » : une de ces aventures exceptionnelles dont Bernard Lubat 
a le secret et qui a convoqué une vingtaine de musiciens : entre autres, Michel Portal, Jean-Luc Cappozzo, Jacques 
Di Donato, la Cie Lubat, des jeunes du Conservatoire de Bordeaux et du « ConVersatoire » d’Uzeste et, en invité 
d’honneur, le légendaire saxophoniste Archie Shepp (on retrouvera ce dernier le 14 septembre pour sa création avec 
le bluesman Joe Louis Walker, lors de Jazz à la Villette, à Paris). Un casting ébouriffant !
Parmi les jazzmen les plus demandés, Émile Parisien partira bientôt avec Vincent Peirani en tournée en Amérique 
du Sud, durant trois semaines. En outre, il s’apprête à tourner en Europe et en Chine, pour fêter les dix ans de son 
Quartet, formé avec ses fi dèles amis d’adolescence, eux aussi de chevronnés musiciens : le pianiste Julien Touéry, 
le contrebassiste Ivan Gélugne et le batteur Sylvain Darrifourcq. Le 7 octobre, l’Émile Parisien Quartet célèbrera cet 
anniversaire en publiant son quatrième album, « Spezial Snack » (chez ACT/Harmonia Mundi). Un événement disco-
graphique que la planète jazz attend avec impatience. 
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